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Aristide s'était appliqué surtout à f.ire sentir sa re-
connaissanc3 pour 'iiitit qu'on lui témoignait. Dès

'il fut guéri, il alla rendre toutes les visites qu'il
avait reçnes.

Chez les autres, oce jeune républicain, peu fait jus-
qu'illors à l'us1gn des salons, se trouva moins à' l'uise
que citez lui, dans sou rôle de convlalescent. Mais son
elrt était produit, et le léger embarras qu'on pouvait
remîtarqnrci dans ses naniières fut mis au compte de la
dilointtie. On pensa qu'il craignait. par une attitude
trop nette, tantôt du s'engager, tantôt du blesser les gens
qu'il venait voir.

Briwiier avait lejtste instinct de sa sit uation. Il Com-
prit ye dèsotias sov rôle était changé a Sarlat. On
le %it i n au efé. I parla pen et sans violence. At
emir.ie, il affecta la retenue, cotue quelqu'un qui
réserve sa pensée.

Alors on s demanda d'oiL venait ce changement, et
C t tchtiti l'iiterpr'eta dans un sens favorable.y tes opirnions.
De plus Ci plus, la confiance allait à lui, et. tous se fiai-
tèrent stcrèttent de conquérir ce révolté, qu'on eût
lais>é bien longtemps fa ire anitie ban bre à la porte de
I indulgence s'il s'était soumis à l'opinion, dès l'abord,
au lieu de la braver.

On lui conafi quelques caus S. Il les gagna. On vint
le consulter. Comme il était instruit et intelligent, il
Conseilla juste.

Bientôt son cabinet eut une notoriété dans l'arron-
dissetmenit.

Dîtn, tous les camps, Aristide Bernier fut respecté.
On ne précisait. rien, mais oni le regardait cont nie uit
btoîtnte d 'aveniîr. ~

Ui jour alors, après le gaiii d'un procès important,
M . Brnier père dit îà son fils:

-Mititenant, tionr cher Aristide, tu peux sans
cra intîte demander la main de mademoiselle Joséphine
Allard...

Ah 1 malgré le flogme extérieur sous lequel Aristide
cchiait son ambition, comme il bondit à cette proposi-
tion !

- Ell I je ne veux pas me marier, mon père l s'é-
cria-t-il.

-Pourtant, mon cher fils, il en est bien temps. Tu
as tretîte ans passés...

- Qu'importe ?
-Mademoiselle Allard on a vingt-sept et demi.
-Mon père, laissez, je vous en conjure, 1madeimoi-

selle Allardi 1
-Elle ne te plait pas ?...Pourtant...
-Mais personne ne tue plait. Je ne veux pas tue

marier.
Il n'y fallut pas revenir. Depuis qu'il avait pris une

importance à Sarlat., Aristide, par sa tenue, par sa ré-
serve, par les profondes pensées qu'il semblait ren.fer-
amer sous son silence, tenait en respect même ses proches.
Son père, en lui donnant sa confiance, semblait avoir
taciturneinent abdiqué en ses mains. Sa naère était fière
de lui. On n'osa plus l'interroger ni sur ses sentiments,
ni sur ses projets.

Ce duel avait aussi donné une certaine consistance
au chevalici- de Rouvenace.

Quelques-unes des familles aristocratiques de la ville
lui firent accueil- C'était uno récompenso qui semblait

duo au bravo qu'on ne payait pas, mais ce n'éait as
une adoption. Niile détails l'indiquèrent, au Cheva er
d'aveniure, qui se sentait à demlli reconnu, à demi dcsa-
voué par son parti.

Toutefois ce frottement avec la bonne société donna
aux façonis du chevalier le poli qui leur manquait. En
deux ans, le beaui garde-frauçaise que nous avons vu.
levant slr la peti e ville sa conttribution dle guerre était
devenu, à l'extérieur, presnriîe un gentill:one.

Grand, hardi, bien découplé, l'eil vif, la inoustiaee
retroussée, portant désormi ts avec une égale é!égance
l: livrée du salon et le costume de cbasseur, le cleva-
lier fut complet lorsqu'il eut emprunté au monde un
vernis d'urbanité.

Alors son ton offrit un singulier mélange de coutloi-
sie et dimpertinence. A la lois hautain et obrétquieux,
tnujours plein d'audace, il gla;ait olu coupait toutes les
hostilités en allant au-devant. Persnne, dans le pays,
n'avait d'estitue four le chevalier, iais, sous son regard
froid et hautain, tous les yeux se bais aientt. A sa
parole incisive et mordante, un trouvait difficilemnent
une ráplique. Il se retranchatit ausî.i derrière une sorte
de cuir'ase morale qui défendait son for initér'ieur contre
toutes les investigations, et sur laquelle glissaient les
armes inoffensives conue sur une sui' ce d'acier poli.

Ce n'était pas un tre pourvu de cet arsenal de f'urees
qui pouvait borner ses espérances et ses appétits à vivo-
ter à Sarlat d'un cheptel de fusils.

Lui aussi voulait aller à Paris ! non pas pour parve-
nir au premier rang et monter au pouvoir, umis pour
imniter largement la grande vie. Il lisait avec la fièvre
Plhistoire de ces fortunes soudaines, fites à la Bourse
et dans l'industrie, que racontaient les journaux de
cette époque; et, tandis qu'il arpentait une garenne en
tirant aux lapins, il se voyait en rûve dans un cabriolet
rapide, dont les roues faisaient jaillir des étincelles sur
le pavé. A ces côtés, un groom lilliputien l'appelait :
" Monsieur le comte..." Tandis qu'il faisait visite à une
austère douairière, il pensait aux boudoirs dorés des
pécheresses que déjà les petits journaux citaient pour
leur luxe.

Son imagination, rendue présomptueuse par ses suc-
cès de province, lui livrait Paris par avance comme une
ville conquise qu'il mettait au pillage. Comment il
ferait pour vaincre, il y pensait à peine, tant il se flait
à son intelligence, à son audace. à sa présence d'esprit.
Mais, s'il se tenait assuré de la victoire, il lui fallait
s'équiper pour la campagne, c'est-à-dire, il lui fallait
réunir quelques billets de mille francs. Chose diflicile I

Et qui donc aurait prêté de l'argent à Rouvenae, à
Sarlat? Les gens d'affaires, les bourgeois, qui savaient
au juste combien de sous et de centimes il avait à pré-
tendre ?-Ah ! que non pas !-Les nobles ?-lls .li
vraient leurs domaines à son braconnage, ils lui faisaient
place à à table, ils laissaient tomber des écus de leurs
bourse dans celle du baron de R{ouvetac;i-n'était-ce
pas assez ? -

Es d'ailleurs, ces gentilshommes vivaient de leurs
revenus dans leurs terres et n'avaient point d'argent
comptant.

Comment faire ?
Cette question préalable renversait tous les châteaux

en Espagne qu'échafaudait le chevalier: et plus le temps
marchait, plus son impatience croissait. A son premier
cheveu blanc, la rage le prit.
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